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FEUILLETON se incite pas 
rendez vous !

LA

en travers de notre j -C’est vrai !.. .. Eh bien ? 
-Done, Fétnde était à mon grand

Pi
--- i'Ai;----
irre S a l e s .

FREMI EUE PARTI K
------ Suite-------

Vil
CL Al!) K OARAXCIER.

—Oui, oui, je veux allem Asnière*.
Mademoiselle .Julienne Fonrmont 

av.-.it l’habitude de descendre d ms ■ < 
cabinet. de son père, a l'heure du 
déjeuner. Le notaire avait beau lui 
dire :

— Maïs je sais bien qu'il est malt !
— Midi cinq minutes, papa !
—Tu pourras me faire prévenir

par un dornestique .. .
—Papa, eela me fait plaisir de 

descendre moi-même pour te cberoh
C ■ qui ne faisait aucun plaisir 

au notaire, c'est que, régulièrement, à 
midi, Claude (Luaneier trouvait tou
jours un prétexte pour pénétrer dans 
le bureau de son patron. Le notaire j . 
grognait ; mais il n’osait rien dire, 
parce que, ainsi qu'il l’avait expliqué 
au chef a - a sûreté, mademoiselle 
Julienne !'<minout, sa iille, avait une 
tête__

Claude et Julienne échangeaient 
alors quelques paroles de politesse. 
Ils s’étaient connus autrefois, aux 
soirées que donnait le colonel Caran- 
cier. Lu notaire avait bien déclar- 
sa fille quel!..-ne pouvait plus voir 
Thérèse, d.eveiiue une simple ou
vrière ; mais il ne pouvait empêcher 
Claude de saluer sa fille, quand il la 
rencontrait. Et, ce jour-là, il faisait 
à peine attention a Claude ; il était 
enchanté d’êtie débarrassé de sa 
fille.

—Oui, c’est cela, avait-il répondu, 
tu iras ave • mademoiselle Angelina.
Je vais lui envoyer un mot, pour lui 
demander de t’accompagner.

11 avait alors remarqué que sa filie 
faisait un signe à Claude ; il s’était 
retourné et avait dit :

— Pourquoi êtes-vous là, vous?
Claude avait répondu avoc le plus

grand sérieux •
—Je viens vous porter quelques 

lettres à signer.
— Est ce que je signe mon courrier 

à midi, maintenant ?
— Non, Monsieur ;* niais, comme 

j'ai terminé toutes les lettres que 
vous m’avez données . ..

— Bon, bon ! Vous me présenterez 
eela ce soir. Allez !

Claude s’était incliné ; mais en 
passant devant Julienne il avait 
murmuré :

— Regardez bien ! Je serai sous le 
pont.

Il était revenu dans son bureau et 
avait posé bien en vue le travail qu'il 
avait fait ; puis il était parti, très 
décidé a ne pas rentrer «près son 
déjeuner.

Et .-'était pour voir passer made-j 
moi- '!. Julienne qu'il maintenait hou | 
bateau en pleine .Seine, malgré le j 
<-o il o, ou; « n-i ; »•-. fort, et «.Eli

pnEie de sa j. une- c d .us le couvent 
le ri loue! <1 o ancier faisait élever 

• U" - • ~c. ET . - •'••.•liant aimées, tout 
de suite, avec cette nui ur mystique 
qui lègue dans la plupart des eou- 
V'T.ts ; et jamais N moindre nuage 
n'avait asspmh: j leur afiection mu
tuelle. Visé;èse était iaplus seriellst», 

j ma mro 1 ardeur qu'elle apportait au 
plsisir ; Julienne était la plus capri- 
ca ia-e et la plus gâtée. Elle était 
p> til g tum brune, avec une foule de 
cheveux fous qui encadraient sa tête 
mutine, éclatée par des veux noirs, 
pétillants de malice.

Lorsque la ruine avait frappé la 
famille Caraueier. Julienne avait dit 

son père :
— M. Claude t r.îrera dans ton 

étude.
—Comment ! ce jeune écervelé, 

ion à lien.
—Je le veux, papa !
— Mais, c’est nue folie!
— Si tu ne consens pas. je vais te 

faire une scène.
Le notaire avait une peurahomina- 

:>ic des scènes de sa fille. I! aimait 
la vie calme, tranquille ; et. pour que

—Non, non ! Nous pouvons très i santé de la manière respectueuse dont 
bien causer coquine eela, dit-elle, j vous m’aimiez ... Vous n’osiez rien 
C'est déjà bien assez compromettant j dire, comme moi . .. Enfin, cela est

passé : j'ai ou le courage de parler 
Et elle prit un air très sévère, j la première, parce que je me sentais 

tandis que Claude faisait la moue, j menacée d’un danger. Et, maintenant, 
Elle s assit sur l’herbe qui poussait , ce que j’ai de plus cher au monde,
très épai-se ; et le jeune homme ! mon amour est menacé ... Oh ! je
s'assit sur la banquette de son canot, j lutterai !

—Ainsi, dit-il. je n'aurai même j —Ca va donc toujours mal ? de- 
Elie se mettait, a nre et l’embra-- j pas le plaisir do vous serrer la main y manda Claude aveu tristesse, 

sail; et, cuaque année, elle f-a.-oit ! —Non, Monsieur, répliqua Ju-j —Hélas! murmura la jeune fille,
augmenter les appointements de i benne ; nous resterons comme nous ! J ’avais un si bol espoir: faire pour

Il quita le pont da chemin do fer j père ; donc elle était à ma mère 
< t se laissa allai. Au août île quel-1 donc elle est à moi ! Et j’ai bien le j pour moi ! 

, ’•’•Laite-, i! ammaonna le milieu j droit de me mêler de ce qui m’appar-
I du neuve pour si1 iapprocher de la tient.
| > 1 • q iai’d i! tut ( a lace d une Le notaire haussait les épaules on
j grille qui bordait mi vaste jardin, il s’écriant: 
prl un c,;., ■; (i lança trois appels.; —Il n'y a pas moyen de causer 
1 -a . ato-ndiit. j sérieusement avec toi 1

! i mNre de Julfi une Fourra ont 
vtaut morte depuis longtemps, la 
jeune fi..;- avail passé la plus grande

son intérieur ne lût ras troublé, il j avec les plus grands égards, de l in- 
eonsuntit à prendre Claude dans son j viter sans cesse a venir chez lui : 
ôt'-1 le. j et il lui confiait sa fille aussi souvent

—Mais a une condition, dit-il, c'est, que Julienne le voulait bien. L ni
que tu rompras complètement avec | Production de cette femme dans la 
sa famille ... Tu ne peux plus avoir! maison avait produit un grand chau
de relations avec des gens qui n’ont i gement, dans la vie de la jeune fille, 
pas le sou ! j Elle était toujours aussi gâtée, ou

Julienne s inclina ; mais elle alla ! accomplissait toujours ses moindres 
voir Thérèse aussi souvent qu'elle le j  caprices ; mais elle sentait qu'eih 
put; seulement, Thérèse ne lui j n’était plus la maîtresse. Angelina 
rendait pas scs visites, comprenant j Verdier la traitait en petite tille, 
quelle serait mal accueillie par le j Aussi lorsqu’elles arrivèrent toute» 
notaire. ; deux à la porte de la villa de M.

(h Julienne, ayant promis de j Fonrmont, Angelina dit, du ton 
soutenir Claude, devait forcement j  protecteur qu elle affectait toujours 
s'intéresser à lui. Elle demandait avcc elle :

( laude, de telle sorte que, quoique j sommes ! D’ailleurs, j'ai des choses 1 vous ce que ma mère avait fait pour
Lrigard lu: depuis beam ou p [dus sérieuse < à vous dire ; et vous allez mou père ! Mais aurez-vous assez de
longtemps dans i etude, la situation me taue le plaisir de m'écouter aussi j pati :;ce ?
(le Ciaude était presque ans; i éh-vce res; «vliu-m-o nent que si nous cimes, —vous savez que je suis prêt a
que la sienne, Julienne entendait, dans un •«.•non. # , tout accepte; pour vous obtenir !
d ailleurs que ( lande dépassât tas- , — Soit ! N. a- .-omnies de.a. le •- (Mi ! oui. je -ais ! s’écria la
gaid let devint le premier collabora-; -u’ -.» o» la ».-tiare, ntnrmut a Claude ' je»»“ 111!.' av.-c un sourire de bonheur, 
teui de son père. rA eile y sema a > u tou résinne. ; —Puis »on v;»:i »■ devint sombre ; et
déjà parvenue, si M. Ionrmout, j —Pus du font. Nous sommer: sur i cite continua : -t. influence de cette 
depuis trois ans, n avait subi 1 tu-. le bord de la Feme; et ce n'est j femme devient chaque jour plus 
fluence de cette Angelina I erdier, vraiment pas uu endroit couwuabie j grande sur mon père; et, comme 
(ju elle détestait encore plus profou-j pour une jeune fiile. j vous la genez encore pais que moi,
dement que Brigard. Seulement, s: : —!; est certain tp.tc, si monsieur i e'-'e ne sera satisfaite que lorsque
elle attaquait Bngard bieu en face, ; votre père apprenait que vous m'avez J vous serez parti ... U faut rester à 
eile avait eu ia finesse de ne pas s;:, donné rendezvous, sous prétexte de j tout prix. J'ai besoin de vous 
poser eu adversahe de cette mysfé-! venir donner des ordres a votre! savoir près de moi! Promettez-moî 
ri*use An̂ 'lins V«idier. lorsque: jardinier! jque vous serez patient, que vous
ceiie-ei s'était insinuée peu à peu j -Kein ! que dit«, s-vous, Monsieur? ; accepterez sans murmure les petites 
dans la maison île son peve. Elle j Mo«, vous donner un rendez vous ! j humiliations que vous fait subir M. 
avait compris, depuis longtemps ; A-. f : Je traverse mon jardin, j Brima d ...
api elle avait en elle une ennemi.■ ; je v i m» me promener sur cette rive.. j —Oh! celui-là ! fit Claude, avec
redoutaoie, qui ambitionnait <ie pivn-. —Vou ; entende;: mes trois coup» j un ge.»te de menace,
dre la place de sa mère ; et elle était a • sifflet ... j -Plus tard ! répliqua Julienne,

.e u cu'e :--.s i.u une chose, Mon-1 plus tard, nous nous vengerons de 
'■•' (h'-'l que vous «leveniez un peu ; lui. Le misérable !
pais raisonnable ! Et, si je consens a ; —Le jour où vous m'en donnerez
v.->» écouter, e*c.-.t dans l'espoir de la permission, ce que je la eravaebe- 
voi:s faire changer .. .

— \ ou» voulez que je ne vous 
aime [fins ?

—Aimez-moi ; mais 
dites pas.

décidée à employer toutes les re - 
pour empêcher l'accomplissement de 
ca projet, auquel elle n’osait pas s'op
poser ouvertement, et dont son pèie. 
du reste, ne lui avait jamais parié. 
Il se contentait de traiter Angelina

tous les ans à son père :
— Es-tu content de mon protégé ?
—Content ? .. Cela dépend. D’a

bord, il ne peut pas s entendre avec 
son collègue Brigard ..

—Je comprends eu, papa. 11 me 
déplaît absolument, ton M. Brigard 
1! a des yeux faux .. .

—Brigard m est bien précieux : 
je te prie de ne pas l'attaquer, je 
je trouve que <’laude est trop indé
pendant .. il fait trop vite sa be
sogne ... Br-.-f, »i tu détestes Rin
gard, moi je n aime pas ton M. Ciau
de.

- Eu bien, papa, j • vai« te prop«; 
s r un marché : je le pu»-e ton M. 
I»regard, et tu me passes mon M. 
Claude. \ ois comme je suis c >nci- 
! laufe !

1. notaire étaii le pr •inter à r écou

la permission, ce que je la 
j rai, cette figure de drôle ! 

vous —Oui. Mais patience ! Je suis
; certaine qu’il est ie confident de made- 

me le moiselle Angelina, qu’il la dirige. .. 
Je les ai surpris causant en secret... 

—A quoi ceia servirait-il d'aimer j C'est lui qui dit à mon père ce 
une jeune fille, »i on ne pouvait pas j qu’Angélina n'ose pas répéter et 
la - il i dire. j Angelina qui se charge des commis-

— Et, >i eela est dangereux, qu'elle i sious de Brigard pour mon père.
»e le laisse dire ? ! —Naturellement, dans ccs connuis-

iuâensi.'i.ement, par de petits coups j sions, ou ne dit jamais du bien de 
de rame, Claude avait amené son moi ?
bateau près du bord. j La phrase avait été prononcée

—Comment! s’écria Julienne. [ d’un ton si naïf que Julienne éclata 
vous me désobéissez ? ; de rire :

—le veux me rapprocher de vous, —Vous serez toujours le même ! 
pour vous admirer de plus près, pour s'écria-t-elle, 
admirer vos cheveux si fins, vos yeux , —Je vous aimerai toujours ?
»i noirs et votre joli petit pied, que ! —El maintenant, que je vous
j’examine à loisir, depuis que vous j gronde ! N’abandouuez plus votre 
êtes venue vous asseoir devant moi.. travail, même pour me voir eu secret;

L'un geste instinctif. Julienne i ne donnez à mon père aucun motif 
retint ce pied, qui dépassait, et le de se plaindre de vous.. Adieu ! 
cacha sous ses jupes ; mais elle Vous embrasserez votre sœur pour 
continua d'écouter : , moi.

—Oui, ma chère Julienne, si je —Donnez-moi le baiser, pour que 
consens à rester dans cette étude, où je Lu porte.
je reçois les rebuffades de votre père, En ce moment, le cri de la chouette 
où je »ui» attaqué tous les jours par 1 traversa l’air, 
ce Brigard. si je me* contente d’une ’ VIII
situation inférieure, c'est que je suis <>r olauoe est sal ve par son 

—Tiens, Jacquet, voici dix francs. ! payé de tous mes ennuis lorsque je- amour m; ca.votaue.
Si on m'appelle, tu feras le cri de la j vous vois dans ie cabinet, lorsque Julienne se leva , et, mettant ses
chouette, pour m’avertir; ut tu ! vous daignez sourire en passant : deux mains sur sa bouche, elle
répondras que j’arrive. i devant moi. Julienne, je -m pourrai j envoya un baiser à Claude ; puis elle

Le jardinier, habitue aux caprices | jamais être plus heureux que le jour recommença deux fois :
de »a jeune maîtresse, d laquelle il: A nous serons l’un à l'autre ... j —Pour Thérèse.... Pour votre

Ah ! voilà ! tit Julienne. C'est j mère.. Pour vous î . . ..

— \ ous allez vous Occuper du 
jardin,' des fleurs, ma chère enfant ?

Mais sans doute fit Julienne en 
souriant.

—Moi, je verrai ce qui peut man
quer dans ia villa, et je monterai a la 
lingerie, comme votre père m'eu a 
priée.

Et Angelina ne descendit même 
pas dans le .jardin, tandis que Ju- 

; iienue s'y précipitait en chantant.
{ Le jardinier venait au devant d'elle : 
elle lui dit :

r lai t ab-ohiment dévoué, 
•La, n a ment. Déjà,

q11 .i t..

Uiq

s'inclina ; 
.1 u ! i a n i i e

arrivait au fond du jardin, et ouvrai 
r  ' ; ‘ pmi ' donnant sa: la d 

1 i y avait à p. ne queho'- annula» 
g a vniuik: avait ha é ses IroE 

a A K  El a b a d .  d-a  s » C; d

tE • . a.m, tout ce que vous dites là. 
Et je ne trouverai» pas un mot à v 
- vanner; mais les choses ne sont 
; l a  ' r a n  nutrvf a». Aiiaiiie pu- 

■ ■ !" m* m e  r E  ; E  : j’ai i;:q ; , > > , ■  

'• --’r.labia a vous (dire <,u

pm Dans tous eu

—Quoi ! vous partez ?
—Oui, entendez !
Do nouveau, le cri de ia chouette 

leur arrivera :
—("est- îe signai d - Jacquet. •! 

je vous j e=t convenu qu il doit ie lancer, si on 
no von» I me cherche.
r.,.-- de | —Fans douté Angéüna qui vota-,
Ei c ’ioi a  i 1 èp io n n e  ‘

il y

- aa. 1 pas qu'ci i- 

*n père qu'elle 
.atn ! outra go ! 
c vous le jure ! 
s ■' cri i C.a . ie

erc et que
-de en dot

faire approch t  
elle l'arrêta : ir. j ai
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